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En tout autre pays que le nôtre — 
où les grands hommes, que le hasard 
et l'étranger n'ont pas pris soin de 
nous révéler à leur heure, mettent la 
vie entière à se faire connaître de 
leurs contemporains qui, d'ordinaire, 
n'ont plus à rendre hommage qu'à des 
tombes — il y aurait puérilité à pré- 
senter au public un personnage poli- 
tique, de la notoriété de celui qui a 
écrit ce Mémoire. 

Au surplus, en s'adressant à des 
Français, un Allemand risque peut- 
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être d'être mieux écouté, de par delà 
le Rhin, que s'il parlait des rives de 
la Seine ; et l'honorable Hcinrich 
Geffcken va y parler moins indifférem- 
ment qu'un autre peut-êtr«. Peut-être 
la France se souviendra-t-elle, à ce 
nom, du procès politique instruit sur 
l,ui et sur le nom de rimpératrio& 
Victori^a, vguve de feu Frédéric III qui 
avait confié au D' Geffcken son Jour- 
nal intime» avec charge d'en publier 
des extraits importants, après sa mort. 
Ce fut cette publication des papiere du 
précédent empereur d'Allemagne, 
dans la Deutsche Rundschau du 
20 septembre 1888, qui amena, le SO 
du même mois, rimpératrioe et son 
conseiller privé devant la Haute Gour 
de Leipzig où, sur l'imputaliofi 
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odieaise à!\m douhie crime de lé 
majesté, la royale prévenoe et son- 
secrétaire fidèle comparurent : cette- 
ci, précédemment reine, devaat son 
fils nouvellement empereur, celui-ià, 
ancien ministre, devant Bismarck, qui 
demeurait chancelier à perpétuité. 

A perpétuité, c'est trop dire. Ni la 
prison dans laquelle Gefifcken fut relé^ 
gué, ni la chancellerie de Tempire dans 
laquelle Bismarck semblait s'être en- 
fermé immuahlcjoieat, comme en son 
propre château féodal, ne devaient être 
sans lendei^ain. La justice, qui, même 
aux portes des prisons, attend son 
heure, saurait un jour rappeler de son 
exil en Suisse Taccusé, quand son aceur 
saieur pai tirait à son tour, pour saoï. 
6xil de Friedrichsruh, Ainsi tourne la ! 
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Foue de l'aveugle fortune. Ainsi se ren- 
contrent les chars dç la triste huma- 
nité en voyage, quand, au tournant de 
la borne, le plus fort vient s'y briser et 
le plus léger passe en vainqueur sur 
les décombres de l'autre. 

De quel œil ironique, sur cette 
route commune de leurs inverses des- 
tinées, Geffcken rendu à sa patrie 
observâ-t-il Bismarck chassé loin 
d'elle ? Jusqu'à cette heure, les ama- 
teurs des situations aiguës s'étaient 
bien représenté le théâtre de cette 
scène intéressante ; mais l'acteur, 
invité par la curiosité du public et 
retenu par sa délicatesse extrême, y 
demeurait sans voix. Je crois que, 
dans le Mémoire qu'on va lire, c'est la 
première fois que le vaincu parle 
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de son vainqueur, en fermes tels que 
c'est au vainqueur de la première 
heure d*être enfin le vaincu de la der- 
nière. De main de maître, Geffcken a 
j)ris ici Bismarck par ses larges épau- 
les et, des deux à la fois, il lui fait 
toucher terre. La stature prodigieuse 
de Tathlète couché n'a de comparable 
en proportion que la fosse gigantesque 
où, tel qu'un éléphant miné en-dessous 
par un mystérieux ennemi, Bismarck 
tombe. 

Le spectacle est de haute lice et 
vaut l'attention qu'il demande. En 
France, cependant, je suis certain qu'il 
ne sera pas soutenu jusqu'au bout sans 
quelques observations que des plumes 
catholiques, plus autorisées que la 
mienne, sauront adresser dignement 
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à ce digne écrivain, — mais Protes- 
tant, après tout. 

Que Bismarck, mieux connu par les 
siens que par nous, dans les grandeurs 
et dans les petitesses de son étrange 
génie, soit aussi mieux jugé par l'Al- 
lemagne qui persifle son Gulliver au 
pays des Lilliputiens que par la France 
trop occupée à refermer les plaies 
qu'un barbare de Tan mille lui put 
ouvrir une fois par une surprise; 
nous écoutons cette palinodie germa- 
nique, et nous y applaudissons des 
deux mains. Mais que le pamphlet 
allemand, — qui, taupinière par tau- 
pinière, nous a montré le travail sou- 
terrain où une souris blanche a cfeusé 
le tombeau dé Bismarck, — noups re- 
présente c€tte mystérieuse ouvrière^ 
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sùVLSr les trails augustes et vénérés 
du grand Pape qui, de sa sagesse 
lumineuse, illumine et réchauffe pré- 
sentement le monde catholique: halte- 
là ! La politique de Léon XIII calme 
et patient, comme F Église immua- 
ble et immortelle qui l'inspire, n'a- 
vait besoin que du temps pour 
triompher, à la longue, de celle de Bis- 
marck inquiète et pressée d'en finir 
avec un pape dont le seul tort fut d'être 
aussi calculateur et aussi génial que 
Bismarck lui-même. Est-ce parce que 
Richelieu fut cardinal, qu'il ne lui eût 
pas été permis d'être en même temps 
un grand homme ? 

Geffcken n'a pas dit le dernier mot 
qui résume et explique la politique de 
Léon XIII dans les affaires d'Àlle- 
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magne. Mais ce mot, Léon XIII s'est 
chargé de le prononcer lui-même : 
<( — Si Bismarck l'eût voulu, nous au- 
(i rions, lui et moi, pu faire de grandes 
« choses.» Quant à la politique géné- 
rale du Pape dans les affaires interna- 
tionales de l'Europe, le pamphlétaire 
heureux de l'ancien Chancelier appar- 
tient trop à son Église protestante pour 
vouloir entendre quelque chose à la 
nôtre. — L'influence spirituelle et 
dix-huit fois séculaire que ce Pape 
supérieur essaye de reprendre, comme 
une prérogative du Pontificat su- 
prême, sur les empires et sur les 
républiques, gêne cet Allemand qui ne 
refuserait pas cette prérogative à son 
empire . encore trop petit et à son 
empereur encore trop modeste. — 
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Sur là question du pouvoir tempo- 
rel, ses yeux de schismatiquo ne 
voient pas même une lueur de raison ; 
-parce qu'il ne peut pas se* figurer que , 
pour si pape que Ton soit, on est 
encore un homme qui, commandant 
spirituellement à d'autres hommes, ne 
le fera sans obstacle et avec quelque 
indispensable prestige que sur ses 
propres terres, si restreintes soient- 
elles. — Jusqu'à la pompe des céré- 
monies vaticanes, par lesquelles le 
monde catholique symbolise en son 
Pontife glorifié la gloire de son Christ 
vainqueur, qui offusque ce confession- 
nel du petit groupe d'Augsbourg où le 
Christ, mis en croix, y resie nu et 
attend vainement que lés parcimonieux 

sectaires de Luther lui apportent 

2 
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même l'évangélique « pieri*e où repo- 
ser sa t^e «. Ce protestant; scandalisé 
par nos solennités catholiques» que 
dirai t41 si son bel Empereur apparais^ 
sait en simple caleçon sur les magni-r 
fiques degrés de son Palais-de-Marbre, 
aux yeux de ses sujets, ravis peut- 
être? 

Quant à l'opposition que Geffcken 
croit devoir faire de T Alliance franco- 
russe et de la Triple- Alliance, jusqu'à 
compromission des intérêts catholi- 
ques, cet Allemand ne serait pas assez 
de sa patrie s*il n'essayait de lui 
sacrifier la nôtre. 

En Protestant et en Allemand, donc, 
Geffcken parle dans son Mémoire 
comme il peut y parler. Gomme nous 
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pouvons lui répondre, ea Catholique 
et en Français, nous le disons à notre 
tour. La seule page vraiment impartiale 
et importante de ce document qu*<m 
r^iendra, est celle où Bismarck est 
magistralementétudiédans sa politique 
pseudo-religieuse ; cette politique de 
sycophante retardataire que des Grecs, 
mieux avisés que des Germains, 
eussent renvoyé dès la première heure 
à ses paniers de figues doat les feuilles 
du dessus ne purent remplacer les 
fruits du fond. Mais, à la place des 
fruits absents, s'était caché le serpent 
amant des figues. Quel miracle ! que 
le paysan éconduit à la longue ait été 
renvoyé, avec son panier vide, dans 
sa ferme de Friedrichsruh où lé rep-: 
tile trouve pour sa vieillesse les fruits 
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qu'il aima tant et qu'il n eût voulu ré- 
colter que pour lui. 

J*écris ces lignes, inutiles peut-être, 
par ce beau dimanche d'octobre 1892 
où, — pour glorifier ravènement du 
Nouveau Monde découvert par Chris- 
tophe Colomb, il y a quatre cents ans, 
et introduit depuis par le Révélateur 
du Globe aux bienfaits de la civilisa- 
tion européenne et de la foi catholique, 
— à Rome, du fond d'une petite 
chambre, la simple voix d'un très 
faible vieillard s'est tout à coup élevée 
sur le monde. A cette voix d'un 
Pape, demandant d'exceptionnels hon- 
neurs pour un navigateur honni de 
ses contemporains et tout au plus 
consolé par sa conscience de mission- 
naire obscur du Progrès tôt ou tard 
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lumineux dbnt les rayons révéleraient 
à la teri^e la moitié inconnue d'elle- 
même, le monde entier a tressailli. 
Sur le flot noir des peuples, appelés 
aux églises par des millions de cloches 
qui se sont éveillées dans leurs dômes, 
Tévêque de chaque cathédrale a ceint 
la mitre, pris la crosse et entonné 
V Alléluia. Au-dessus de ces millions 
de voix qui l'ont chanté après lui, les 
orgues par millions ont tonné sur les 
foules; et un bruit comparable à celui 
que rOcéan transporte sur ses pro- 
fondes vagues, du vieux au nouveau 
Continent, a fait passer, comme un 
tressaillement de la terre au ciel, ce 
chant di Alléluia, vieux de dix-huit 
siècles, aux derniers jours de ce dix- 
neuvième qui renverra encore de 
^ 2. 
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peuple en peuple el de siècle en siècle^ 
jusqu'aux derniers de celle terre qui , 
reconnaissante à Dieu de la civilisa- 
tion qu'il lui transmet par ses ÇolonaJi 
et ses Léon XIU, lui chantera encore . 
(( AUeiaiaJ id sur Torbe refroidi de» 

' sa planète moribonde, 

A ces hauteurs, à ces limites de 
rhistoire des nations et de la civili- 
sation des peuples, où sont, que,. 
seront devenus ces triples « bocb ! »> 
dont la vieille Allemagne aura acclamé 

. la constitution qu'à une époque de ses 
annales tudesques un certain Saxon, 
Bismarck de nom, lui aura faite pour un 
temps, en volant à la France ses terres, 
et à la Papauté son honneur même ? » 
Paris, le 16 octobtf^ 1892. 

BOYRR D*AgKN. 
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LEON XIII 

DEVANT L'ALLEMAGNE 



MONSIKUR, 

Il y a peut-être quelque témérité à 
entrer dans les rangs des contempo- 
rains que vous avez invités à dire leur 
opinion, sur Léon XIII (1). Mais, puis- 
que j'y trouve le nom de M. Grispi, il 
sera peut-être permis à un Protestant 
croyant, qui a eu Thonneur d'appro- 



(1) Léon XIII devant ses Contemporains, 
Paris, Tolra, éditeur, 1892. 
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cher Pie IX et son successeur, de 
connaître les cardinaux Antonelli et 
Jaeobini, et qui tâche sérieusement de 
juger sino ira et studio, de se mêler 
au chœur distingué que vous réunis- 
sez dans votre livre. 

Je commence par le simple récit de 
mes rencontres avec ces illustres per- 
sonnages. 
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I 

Ce fut en septembre 1876, que je 
Vins à Rome pour la première fois, 
comme simple voyageur. A cette épo- 
que, on élait au plus fort du Cultur- 
kampf, et j'avais si peu songé à la 
possibilité de voir le Pape, que je 
m'étais logé à la Chancellerie de Tarn- 
bassade allemande, au Capitole. Mais, 
mon ami, feu le baron Nothomb, 
m avait recommandé au chargé d'af- 
faires de Belgique près le Saint-Siège; 
celui-ci parla de moi au cardinal An- 
tonelli, ayant été un des premiers 
parmi les protestants qui avaient élevé 
leur voix contre la politique ecclé- 
siastique de Bismarck. 

Le Secî'étaire d'État témoigna le 
désir de me voir. 
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On m'offrit aussi une audience 
ch« le Pape, et je Tacceptai par désir 
de voir de près ce personnage histo- 
rique. Elle fat tout à fait insigni- 
fiante. Pie IX, marchant avec peine et 
appuyé sur sa canne, me reçBt seul 
avec beaucoup <raffabilité, regretta 
que, n*étant pas catholique, je ne pusse^ 
pas foire un pèlerinage à Rome, me 
fit quelques questions sur ma carrière 
et me souhaita un bon voyage. 

Ma visite chez Antonelli devait être 
bien autrement intéressante. Je trouvai 
le cardinal couché sur une chaise-Ion-' 
gue, souffrant de la maladie qui, peu 
de temps après (le 4 novembre), Tem-' 
porta, mais dans toute la jouissance 
de ses facultés intellectuelles. La 
conversation tourna bientôt à la si- 
tuation ecclésiastique en Âllemagne^^ 

Le cardinal s'exprima avec beau- 
coup de respect et de sympathie : sur 
l'empereur Guillaume V' qui, il enr 
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était conyaincii> ne voulait que le 
bien; «ir le prince et la princesse 
ii]Â|)îériale, qu'il avait vus jadis à Rome ; 
puis il ajouta : « Quant à Bismarck, 
« je conçois qu'après de si immenses 
« succès, il ait eu le vertige et ait cru 
« toat possible pour lui. Seulement 
« ir ne connaît pas TÉglise catholique. 
« On me parle toujours de nêgocia- 
« tions. Je vous demande sur quelle 
« base? Avec les lois de Mai, c'est 
(( chose impossible et, si vous changez 
« ces lois de manière que TÉglise 
« puisse vivre en Allemagne, la né- 
« gociation devient inutile. > 

Je répondis : « Ëminence, je vais 
« plus loin. Je prétends qu'entre l'État 
a moderne et la Curie romaine une 
« en tente articulée est impossible. On 
« y parle dans deux langues diffé- 
«r rentes, et Ton ne se comprend pas. 
« Alors, pour arriver à quelque chose, 
a on a recours à des termes ambigus 
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« qui deviennent la source de maleii- 
(( tendus. Les Gouvernements inter- 
« prèlént ces termes, à leur manière, 
« par des actes unilatéraux ; la Curie 
« proteste, et les différends ne cessent 
(( pas, » 

Le cardinal, sans consentir expres- 
sément à mon opinion, ne la contredit 
pas, mais répliqua : « Je ne pui^ que 
(( vous répéter ceci ; faites que 
a l'Église catholique en Allemagne 
« puisse vivre, et nous n'avons plus 
« rien à dire (1). » 

Le Secrétaire d'État, jugeant les 
affaires ecclésiastiques sans préjugé, 
ne pensa pas à un concordat, — im- 
possible aujourd'hui pour tout État 



(1) De même, dans Taffaire des mariages 
mixtes, en 1836, le cardinal Lambruschini dit 
à renvoyé prussien Bunsen : « Pourquoi 
venez-vous demander tout à nous? Entendez- 
vous avec vos évoques, cela nous suffît, » ' • 
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qui ne veut pas se soumetlre, à 
l'exemple de TEcuador, aux décrets 
de la Curie et pas même à une négo- 
ciation toujours très épineuse. Il ne 
demanda que le changement néces- 
saire de la législation. 
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II 



En mars 1882 je revins à Rame, 
encore comme voyageur. Mais, étant 
membre du Conseil d'État de l'Alsace- 
Lorraine, le maréchal de Manteuffel, 
avec lequel j'étais très lié et qui 
n'avait pas autorité pour traiter direc- 
tement avec là Curie, m'avait prié de 
profiter de mon séjour pour exposer 
confidentiellement au cardinal Jaco- 
bini deux questions : 

I. — Qu'il serait nécessaire d'élargir 
les pouvoirs donnés au coadjuteur de 
l'évêque de Strasbourg, Mgr Slump ; 

II. — Qu'il faudrait interdire au 
clergé alsacien de se mêler de l'agita- 
tion anti-allemande en Alsace. 

La première affaire ne fit pas de 
difficultés; en peu de semaines, j'eus 
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le Bref désiré. Quant à la seconde^ le 
Secrétaired'Élalnèvoulut pasy mordre 
et s'excusa en disant que c'était contre 
les traditions de la Curie d'intervenir 
dans les atTaires intérieures des États, 
Lorsque je lui fis observer qu'elle était 
bien intervenue en commandant aij 
clergé de TAlsace-Lorraine la prière 
oflicielle pour TEmpereur, il répondit 
que c'était autre chose « puisqu'on 
a pouvait prier pour tout le monde », 
Vainement j'épuisai mes arguments et 
fis valoir que le clergé lorrain, bien 
plus français dans son personnel que 
celui de TAlsace, observait à cet égard 
une tenue tout à fait correcte. Je n'a- 
vançais pas d'un pas. Je parlai de 
mon insuccès à un ecclésiastique 
romain, qui me répondit eu souriant : 
— « Cher Monsieur, vous ne connais- 
sez pas encore la Curie romaine. 
Savez-vous pourquoi on ne veut pas 
agir dans le sens que vous désirez? 
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Ce^l parce que l'on craint de voir 
diminuer le denier de Saint-Pierre, en 
France. II n'y a qu'une manière de 
réussir : c'est de vous adresser au 
Pape lui-même, qui est au-dessus de 
ces petitesses. » 

Je me le tins pour dit et, dans mon 
entrevue suivante avec le cardinal, j'ex- 
primai le désir de présenter mes res- 
pects au Saint-Père sans, bien entendu, 
souffler mot de mes raisons secrètes . 
II n*y vit aucune difficulté et répondit 
qu'il en parlerait à Léon XIII. Celui-ci 
étant à cette époque très occupé, l'au- 
dience traîna pendant quelques semai- 
nes ; mais enfin elle fut fixée à une 
soirée de dimanche. Au dernier mo- 
ment, je fus averti que le Pape était 
obligé de recevoir, ce jour-là, le grand- 
duc Alexis de Russie passant par 
Rome, et ma réception fut remise au 
lundi. 

J'avais vu plusieurs fois Léon XIII 
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dans toute la splendeur de ses funzîoni; 
lorsqu'il ouvrait la bouche aux cardi- 
naux nommés, lorsqu'il était assis sur 
la Sedia Gestatoria d'où il donnait sa 
bénédiction, sa mince figure presque 
écrasée par la lourde tiare, entouré de 
ses camériers et de ses chevaliers de 
Malte, et suivi par le cortège des prin- 
ces de l'Église. Le tout présentait une 
pompe imposante, d'un contraste sin- 
gulier avec le Maître céleste qui avait 
dit, de lui-même : « Les renards ont 
leurs tanières et les oiseaux du ciel 
leurs nids ; mais le Fils de l'Homme n'a 
pas où reposer sa tète. » (St. Math. 
Vm, 21). 

Le cérémonial d'audience était dif- 
férent : je fus bien reçu par des 
valets vêtus en damas de soie rouge, 
et j'avoue que le spectacle de l'anti- 
chambre où tout le monde bavardait à 
haute voix ne me sembla pas très édi- 
fiant; mais, lorsque je fus admis au- 
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près du Sainl-Père, je fus frappé par 
la simplicité qu'il mettait à recevoir 
ses visiteurs. Seul dans une modeste 
chambre^ assis sous un petit dais, 
Léon XIII m* accueillit aveo la plus 
grande bonté en me tendant sa main 
transparente de maigreur, et, malgré 
mon hésitation, il insista pour me faire 
accepter un Éauteuil à côté de lui. Il 
s'excusa d'abord, do m'avoir fait at- 
tendre. Gomme je répondis qu'en effel 
j'avais voulu partir pour Pérouse, 
mais que j'avais préféré voir le Féru- 
gin vivant que le Pérugin mort, îl prit 
œ petit compliment en bonne grâce, 
puis entra franchement en matière, 
en témoignaût sa haute reconnais- 
sance .pour la bienveillance avec 
laquelle le maréchal de Manleuffel trai* 
tait l'église d'Alsace -Lorraine. Mon 
thème était donné, et peu à peu j'abordai 
le sujet de cette .enti^vue. Le Pape 
m'écou tait avec une attention suivie. Il 
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me fit beaucoup de questions qui me 
démontrèrent que la situation ne lui 
était qu'imparfaitement connue. Lors- 
que nous eûmes épuisé le débat, LÔon 
XIII finit par me dire : 

— « Je vous autorise à assurer M. le 
Maréchal que j'y iftettrai bon ordre (1),» 

(I) Jo dois dire que cette promesse n« s*est 
pas réalisée. Quinze jours après, lors de mon 
passage à Munich, je fis une visite au Nonce, 
entté les mains de qui pasaeai toutes les 
affaires concernant T Alsace-Lorraine. Il n'avait 
reçu aucune ' instruction, et probablement 
Featourage du' Pape avait su empêcher la réa* 
lisaiion àe ses intentions pacifiques. Pourtant 
ma négociation eut un épilogue curieux. Au 
mois d'août, je fus averti par ua ami, de 
Rome, que i*on y était sur le point de com* 
. mettre une grande faute ; l'abbé Winterer, un 
des chefs de l'agitation anti-allemande, devant 
être élevé à la dignité de protonotaire aposto- 
lique. J'écrivis sur^e-champ au cardinal Jacor 
bini que, par cette nomination, non seulement 
on rendrait impossible à Manieuffel de persé- 
vérer dans son attitude bienveillante pour 
l'Église, mais qu'encore le Chancelier la res- 
sentirait comme une offense directe. Le car* 
dinal, à l'insu duquel cette intrigue avait été 



Digitized 



by Google 



— a2 — 

■ Puis il aborda la situation générale 
en Allemagne, en accentuant qu'il ne 
pourrait jamais accepter la loi, pré- 
sentée alors à la Chambre prus- 
sienne, sur les pouvoirs discrétion- 
naires conférés au Gouvernement de 
suspendre telles stipulations des lois 
de Mai. C'était de l'arbitraire et aban- 
donner le clergé à la merci du Gou- 
vernement. Si le ministre des cultes 
actuel montrait des dispositions con- 
ciliantes, qui pourrait garantir que son 
successeur agirait dans le même sens ? 
— « Il nous faut, dit le Pape, une 
(( revision de la législation ecclésias- 
« tique prussienne, inacceptable pour 
a l'Église, par une loi qui définilive- 
« ment rende justice aux plaintes 
« fondées des catholiques et qui lie 

nouée, alla montrer ma lettre au Pape ; et le 
bref portant la nomination de Winterer, qui 
attendait la signature du Souverain Pontife, 
fut annulé. 
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a le Gouvernement. Vraiment, je ne 
<c conçois pas qu'un homme d'Etat, 
« comme le prince de Bismarck, ne 
« comprenne pas que seulement une 
« telle loi générale, conçue dans un 
« sons large, peut mettre fin à la lutte 
(c déplorable que Ton a provoquée 
« par les lois de Mai. » 

C'est ainsi que Léon XIII s'exprima 
sur cette grande question ; et vous ob- 
serverez, Monsieur, que, quoique le 
Chancelier eût entamé déjà en 1878 
des négociations avec le Saint-Siège, . 
le Pape n'insista pas sur un accord 
bilatéral. Il se serait contenté, comme 
le cardinal Antonelli, d'une loi d'État 
supprimant tout ce qu'il y avait d'into- 
lérable pour l'Église dans la législation 
Falk. Combien de déconvenues Bis- 
marck n'eût-il pas évitées, s'il était 
franchement entré dans cette voie! 
Mais il n'a jamais compris la nature' 
de la lutte dans laquelle il s'était étour- 
diment engagé. 
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III 



A ce propos, vous me permettrez 

•une petite 'digression sur ce conflit qui 

a si puissamment réagi, non seulenient 

sur la politique allemande, mais encore 

sur la situation européenne (1). Ce 

(1) En prenant Toffensive contre TÉglise, il 
chaogeait brusquement de politique; car jus* 
qtt^alors il Tavait choyée. C*était lui qui avait 
imposé, d'accord avec le Pape, MM. Ledo- 
chowski et Melchers aux chapitres de Posen et 
deCologne. Le premier fUtreçuavec une graode 
bienveillance, lors de son voyage à Versailles, 
en 1871, où» il plaida la cause de Pie IX et, 
d'après le comte de Beust (Mémoires II p^. 4d2), 
fut même chargé de proposer à Rome de 
transférer le Saint-Siège à Cologne. Mais, 
suivant la même source, cette négociation prit 
une telle tournure que Bismarck se considéra 
comme dupé. Bientôt, après son retour à Ber^ 
lin, on eut la preuve de son ressentiment. 
Non seulement il accepta la Loi des Garanties 
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qu'on a appelé le Gallupkampt, — 
parce qu'il n a avancé en rien la véri- 
table culture, mais au contraire a cou- 
vert rAUemagne de ruines en fortiliant 
tous les éléments hostiles à TÉglise, — 
a toujours été pour le Chancelier une 
question de Pouvoir. Le souvenir, sou- 
vent évoqué par lui, de la dispute en- 
tre Agamemnon et Galchas le prouve - 
suffisamment. Mais, comme tous les 
esprits autoritaires et n'ayant jamais 
vécu dans un pays catholique, il jugeait 
mal la force de résistance d'une orga- 
nisation aussi puissante que Test 
r Eglise hiérarchique, laquelle, tout en 
se prêtant à des concessions de détail, 
temporum ratione habita, ne transige 



italiennes, mais il insista pour que dans 
Padresse du Reichstag le principe de non-in- 
tervention fût accentué, et bientôt après sa 
presse commença à a,ttaquer Rome comme 
Tennemie séculaire de l'Allemagne. Les batte- 
ries démasquées étaient visibles. 
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jamais sur les principes. Les catholi- 
ques libéraux de rAlIomagne avaient 
été opposés à rinfaillibilité, et la plu- 
part des évêques allemands revinrent 
du Concile quelque peu confus du rôle 
qu'ils y avaient joué. Dans cette situa- 
tion, le rôle de TÉtat était tracé d'a- 
vance. S'il trouvait que, par les décrets 
du Concile, la personne du. Souverain 
Pontife avait subi un changement 
essentiel ( puisque son infaillibilité 
qui jusqu'alors était une simple doc- 
trine, Socx, était passée à l'état de 
dogme), il était en droit de se prému- 
nir contre les conséquences de cette 
altération, mais il devait s'y prendre 
d'une manière purement défensive. 

De tout temps il y a eu divergence 
entre les tendances dominatrices de 
rÉglise hiérarchique et les croyances 
religieuses du peuple catholique. L'É- 
tal peut combattre avec succès les pre" 
mières, tant qu'il ne touche pas aux 
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dernières. C'est ce qui s'est vu récem- 
ment encore, en Autriche. Le Gouverne- 
ment ayant déclaré le Concordat de 1855 
« frappé de caducité » en conséquence 
des décrets du Concile et ayant réglé 
les relations entre TÉglise et TÉtatpar 
des lois unilatérales, les évêques pro- 
testèrent, mais de fait se soumirent ; 
parce qu'ils savaient qu'en résistant à 
ces lois, qui ne louchaient pas au 
dogme, ils n'auraient pas les masses 
catholiques derrière eux. Les lois de 
Mai prussiennes en prenant Toffensive, 
au contraire, taillaient dans le vif des 
croyances catholiques; le clergé dans 
sa résistance pouvait compter sur l'ap- 
pui des laïques, et la pression exercée 
par l'État ne faisait qu'unir les deux 
dans une phalange compacte. 

La seconde grande erreur fut Tinvo- 
cation de l'idée nationale,, en repré- 
sentant les adversaires de ces lois 
comme ennemis de l'Empire et en 

4 
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intimant ainsi de subordonner la con- 
viction religieuse non seulement au 
patriotisme, mais à une certaine poli- 
tique tendant à l'idée surannée d'une 
'église nationale : erreur qui ne fut 
possible que parce qu'on confondait 
l'indifférence religieuse de la petite 
minorité libérale avec la foi des mas- 
ses. Étonné de la force de résistance 
que l'on rencontrait du côté de l'Église, 
on redoubla de vigueur pour l'acca- 
bler; les évoques récalcitrants durent 
prendre le chemin de l'exil, le traite- 
ment des prêtres qui ne promettraient 
pas l'obéissanpe. absolue à toutes les 
lois existantes et futures fut supprimé, 
on bannit les prêtres déposés. Rien 
n'y fit : la résistance croiss&itpropor- 
tit)nnellement à l'attaque et justifiait 
le mot de Deak que « le martyr est le 
plus dangereux adversaire». L'auto- 
rité des chefs du parti, que l'on avait 
voulu séparer des électeurs catholi- 
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ques, devint plus forte que jamais, et 
à chaque élection nouvelle « la cita- 
delle inexpugnable du Centre » repa- 
rut intacte, tenant, dans sa main la 
balance parlementaire. 

Une telle législation ne pouvait qu'é- 
chouer. Mais au lieu de sortir franche- 
ment de Timpasse dans laquelle il 
s'était fourvoyé, en corrigeant par la 
loi ce qu'on avait fait pêcher par la 
loi, le Chancelier recourut à son arme 
de prédilection, à la négociation diplo- 
matique du <c do ut des » avec la Curie 
romaine. Il espérait que d'un Pape 
paisible, tel qu'il avait compté le voir 
succédera l'intransigeant Pie IX, il 
saurait venir à bout et, par la Curie, 
dominerait le Centre. Bien mal lui en 
prit, car l'Église sut attendre, tandis 
qu'il devenait de plus en plus pressé 
d'en finir. 

Rome et le Centre acceptèrent cha- 
que concession, comme ^un simple 
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acompte et ne cédèrent rien. Finale- 
ment le Chancelier, qui, encore en 
1880, dans une dépêche au prince de 
Reuss, ambassadeur à Vienne, avait 
déclaré que la demande d'une revision 
des lois de Mai était « une insigne folie 
qu'il n'avait jamais encouragée par 
aucune parole », dut prier la Chambre 
des Seigneurs de « l'aider à déblayer 
les derniers encombres des lois de 
Mai » .Voilà où en était arrivé l'Homme- 
de-Fer, qui avait déclaré qu'il n'irait 
pas à Canossa .: boutade qui lui valut 
un monument orné des paroles citées 
plus haut, lesquelles aujourd'hui pa- 
raissent comme une amère ironie 
taillée dans lemarbre. Les faits ont prou- 
vé que sa distinction, entre les papes 
militants et les papes conciliants, est 
assez illusoire. C'est simplement une 
différence de tempérament et rappelle 
plutôt l'histoire du voyageur que la 
tempête ne put contraindre à aban- 
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donner son manteau, tandis que le 
soleil y réussit par ses rayons. 

Les anathèmes de Pie IX contre TAt- 
lila moderne n avaient fait qu'acharnei 
celui-ci. La suavité de Léon XIII, aussi 
accommodante pour les questions de 
forme que tenace pour celles de fond, 
a triomphé du plus redoutable adver- 
saire; tellement que Bismarck, qui sail 
admirablement pratiquer le Si fecisti 
nega, a plus tard prétendu pour cacher 
sa défaite que, lui, n'aurait jamais 
voulu qu'un règlement équitable des 
relations entre l'Église et l'État, mais 
que (( d'autres mains savaient pervert 
son grand plan. Il est dommage que 
Ton ne nous ait pas dit quelles étaien 
ces « autres mains » mystérieuses 
comme si le Chancelier avait jamais 
été homme à se laisser dominer pa; 
qui que ce fût ! 
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IV 

A côté de celte belle page dqns son 
histoire, il y en a pourtant d'autres 
dont, à ce quil me semble, Léon XIII 
aura moins à se prévaloir. 

La première, c'est l'affaire des Caro- 
lines dont le dessous est encore peu 
connu. Bismarck avait fait occuper ces 
îles, qui nedevaient pas avoir grande 
valeur puisque l'Espagne y avait for- 
mellemant renoncé (1). Il eut donc tout 

(1) Une note du ministre des Affaires Étran- 
gères d'Angleterre, do 1875, établit que TEspa- 
gne n'avaiî aucun titre sur ces lies, puisqu'eUe 
n'y avait jamais exercé aucune domination; et, 
non seulement TEspagne y acquiesça, mais en- 
core son ministre des Affaires Étrangères répon- 
dit en 1874 à Sir Henry Layard, dans une note 
du 14 novembre, « que TEspagne n'avait jamais 
prétendu exercer des droits de souveraineté 
sur les lies Carolineset Pelew » (Blue Book de 
1882). 
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droit d'être indigné lorsque, tout à 
coup, le cabinet de Madrid sous une 
pression populaire renia sa propre 
déclaration et, déplus, laissa insulter 
le ministre allemand. Le Chancelier 
a suffîsîimment démontré dans sa 
carrière qu'il ne suivàitpas la pratique 
de Palraerslon a d'être brutal envers 
les faibles et humble envers les 
grands »; mais il était résolu de ne 
pas céder devant une injure et d'y 
répondre par une action déterminée. 
Gomme prélude, il publia dans le 
Journal Officiel deux dépêches, écri- 
tes, de main de maître, qui établirent 
irréfutablement que TAUemagne était 
dans son droit. Tout à coup il re- 
çoit une lettre de TEmpereur, disant 
qu'il ne faudrait pas compromettre par 
une humiliation la cause monarchique 
en Espagne, — le jeune Roi s'élant 
abandonné à lui, il y avait déjà un an, 
avec pleine confiance et lui ayant pro- 
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mis de le soutenir. Il faudrait* donc trou- 
ver un biais, pour sortir de l'affaire. 
Le Chancelier était dans un cruel 
embarras ; il avait cloué, par ses dépê- 
ches, ses couleurs au mât et ne savait 
comment les retirer. 

Alors se produisit un hasard singu- 
lier. 

Un journaliste italien que Bismarck 
avait expulsé de Berlin, parce qu'il 
s'était permis des ol»servations peu 
courtoises à Tégard du . Chancelier, 
était retourné à Rome et y écrivait pour 
une gazette de Berlin. Simplement 
pour faire une mauvaise plaisanterie, 
il télégraphia à cette feuille que l'Es- 
pagne allait proposer de soumettre le 
différend à l'arbitrage du Pape. Les 
ministres, à Madrid, n'y avaient pas 
même songé; mais Bismarck, voyant 
cette dépêche, la prit au sérieux et réso- 
lut de les devancer en faisant lui-même 
celte proposition à Rome. Léon XIII 
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en fut enchanté : depuis longtemps 
il avait recommandé aux Souverains 
de recourir à sa médiation dans leurs 
litiges; encore que je ne sache pas 
comment ce rôle peut bien cadrer 
avec ces paroles du Seigneur qui, 
invité à arranger une affaire séculière 
par quelqu'un qui lui disait : ce Maître, 
dis à mon frère de partager avec moi 
notre héritage », lui répondit : « 
homme! qui est-ce qui m'a établi, sur 
vous, juge et arbitre? » (Saint-Luc, 
XII, 14). 

Mais le Pape, en offrant ses ser- 
vices, avait prêché 'dans le désert. 
Aucun prince catholique n'avait pensé 
à lui soumettre ses affaires, et mainte- 
nant c'était le tout-puissant ministre 
protestant qui venait réaliser son 
rêve. Je ne crois pas qu'au fond 
Léon XIII y ait gagné grand'chose. 

D'abord, il lui était impossible de 
juger impartialement cette affaire 
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d'après les principes établis du droit 
international. La plupart des bons ca- 
tholiques sourient aujourd'hui de la 
Bulle « Inter cœtera » de 1493, par 
laquelle Alexandre VI partagea le 
Nouveau Monde entre l'Espagne et 
le Portugal; mais un Pape ne Saurait 
ignorer cette décision d'un de ses pré- 
décesseurs, d'autant moins qu'une 
Bulle d'Innocent XII avait reconnu 
le droit de l'Espagne sur les Garoli- 
nés. Puis, le Pape était lié par sa 
position comme chef de TÉghse; il 
ne pouvait pas risquer de s'aliéner un 
pays aussi éminemment catholique 
que l'Espagne par une décision défa- 
vorable, tandis qu'il savait que les 
catholiques allemands recevraient 
avec indifférence un [jugement désa- 
vantageux pour leur Gouvernement. 
De la part du Chancelier, l'appel à. 
la médiation de la Curie était encore 
plus mal avisé, parce qu'il fortifiait 
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les prétentions ultramontaines. Na- 
guère, le chef du parti du Centre, 
M. Windthorst, avait déclaré dans une 
assemblée publique que c'était le Pape 
qui gouvernait le monde. Bismarck, 
en recourant à la médiation du Pontife, 
appuya de fait cette prétention, lui, 
qui jadis s'était écrié que le Pape 
mettait en péril le salut de son âme, 
et qui l'avait traité comme l'égal du 
patriarche arménien ! 

Les masses catholiques durent en 
conclure que même le grand Chance- 
lier ne pouvait pas se passer du con- 
cours du Saint-Père, et cette manière 
de voir fut confirmée par la lettre de 
Léon XIII accompagnant l'envoi de 
l'Ordre du Christ en diamants au Chan- 
celier. Conçue dans les termes les plus 
flatteurs, elle lui rappela pourtant que 
sa force dépendait de la coopération 
de l'Église catholique, dont l'influence 
pour le maintien de l'ordre ne pourrait 
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bien se développer que lorsqu'elle se- 
rait vraiment libre. Le résultat fut que 
TAUemagne abandonna ce qu'elle 
avait officiellement réclamé comme 
son bon droit et, en acceptant le su- 
prême arbitrage du Pape, posa un 
précédent dangereux qui bientôt eut 
une autre conséquence sur un autre 
terrain, sur lequel la Curie avait jus- 
qu'alors toujours refusé de suivre le 
Chancelier. 
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V 

Celui-ci, dès sa première entrevue 
avec Mgr Mazella à Kissingen, en 
été 1878, avait demandé qu'en re- 
tour des concessions à faire à l'É- 
glise, le Pape ordonnât au Centre de 
voler avec le Gouvernement dans toutes 
les questions importantes, même 
quand elles n'auraient aucun rapport 
avec les affaires ecclésiastiques. Le 
Nonce s'excusa de ne pouvoir accéder 
à une pareille demande, parce que 
c'était contre la tradition de la Curie 
de s'immiscer dans les affaires inté- 
rieures. Le Chancelier de son côté 
persista*, se plaignant amèrement, dans 
la lettre citée au prince de Reuss, 
que le Centre, en accentuant sa sou- 
mission à la volonté du Pape, appuyât 

5 
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partout les adversaires du Gouverne- 
ment et protégeât toutes les tendances 
hostiles à l'Empire ; tandis qu'une pa- 
role du Pape, même la plus légère 
invite, mettrait fin à cette opposition. 
La Curie fit la sourde oreille à ces 
doléances; et même, dans son allocu- 
tion aux pèlerins allemands, le 21 
avril 1885, le Pape dit : « Je me ré- 
« jouis de la bonne tenue des catho- 
a liques allemands, qui ont trouvé 
« des représentants du plus haut 
(( mérite et qui, par leur persévérance 
(( dans les sacrifices, ont été les 
« principaux instruments qui assurent 
(( ime plus grande liberté à l'Église. » 
Mais, l'affaire des Garolines ayant 
établi une température plus chaude 
entre les deux parties, Léon XIII se 
laissa entraîner par le grand ensorce- 
leur et jugea à propos d'abandonner 
ce point de vue traditionnel. Le Chan- 
celier avait introduit au Reichstag le 
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Septennat militaire, pur prétexte pour 
obtenir une majorité docile à ses pro- 
jets agraires. Le cardinal Jacobini, 
dans deux lettres adressées au Nonce, 
à Munich, exprima le désir de voir 
voter le Centre en faveur du Septennat 
parce que, par l'acceptation du projet 
de loi : 

I — On contribuerait au maintien 
de la paix européenne ; 

II — On confirmerait les disposi- 
tions du Gouvernement favorables à 
l'Église; 

III — On pourrait exercer une in- 
fluence sur le puissant Chancelier 
pour améliorer la situation pénible 
et actuelle du Saint-Siège. 

Le Centre ne se soumit pas. Ses 
chefs déclarèrent que, tout en restant 
les fils obéissants de TÉglise et 
acceptant sans murmurer les déci- 
sions de la Curie dans les. affaires 
ecclésiastiques, ils devaient maintenir 
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leur liberlé dans les questions pure- 
ment politiques, et qu'ils en appelaient 
a Papa maie informalo ad Papam me- 
lius informandum. 

Ce procédé fut une grande faute, 
commise des deux côtés. Léon XIII, 
en cédant aux instances du Chancelier, 
rompit avec une tradition séculaire de 
la Curie et que lui-même avait tou- 
jours maintenue. Les motifs allégués 
par le cardinal Jacobini ne suppor- 
taient pas un instant d^exaraen. L'in- 
fluence du Septennat sur le maintien 
de la paix ne pouvait être que minime, 
elle était nulle sur la question d'Orient 
— la Boite à Pandore — ou sur une 
alliance franco-russe. Quant à la po- 
sition du Gouvernement vis-à-vis de 
l'Église, celui-ci était déjà eii pleine 
retraite. Enfin, pour l'amélioration du 
sort du Pape, le prince de Pîismarck, 
lié par son alliance avec l'Italie qui, 
dans la dépêche de Mancini à son am- 
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bassadeur à Berlin, le 11 janvier 1882, 
avait déclaré que c'était « une ques- 
tion strictement intérieure, dépendant 
uniquement de la souveraineté natio- 
nale », ne pouvait rien faire. Par 
contre, les conséquences de cette dé- 
marche tirent un tort considérable au 
Saint-Siège : elle mécontenta vivement 
le Centre, sans le faire fléchir ; au con- 
lraire,roccasionfut donnéeàses chefs, 
accusés d'être les instruments aveugles 
de la Curie, d'assurer leur indépen- 
dance ; et leur conduite fut sanc- 
tionnée par l'Électorat. 

Ce fut donc une défaite morale pour 
Rome, bien plus grande que le refus 
des évêques irlandais d'obéir aux con- 
seils du Pape. Du côté du Chancelier, 
la faute était encore pins considérable ; 
les lois de Mai tendirent à empêcher 
l'intervention du Pape, même dans les 
affaires ecclésiastiques allemandes et, 
dès lors, les journaux de Bismarck 

5. 
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accusèrent le Centre comme rebelle à 
rautoritédu Souverain Pontife, citant 
la Bulle de Boniface VIII Unam 
sanctam de 4302, qui oblige tous les 
catholiques d'obéir au Pape, « source 
de toute juridiction, de toute infailli- 
bilité et de tout pouvoir séculier et 
spirituel ». Enfin, en n'obtenant rien, 
le Chancelier posa un précédent très 
dangereux pour TÉtat ; car si le Gou- 
vernement lui-même demandait T inter- 
vention du Saint-Siège dans les affaires 
purement politiques, que ferait-il, si 
le Pape dans l'avenir prétendait inter- 
venir contre TÉtat? Le Pape, se mê- 
lant ainsi d'une affaire essentiellement 
politique, ne pouvait le faire qu'en la 
qualifiant de question morale sur la- 
quelle il lui était permis de juger; 
mais, si le Septennat appartient à cette 
catégorie, toute autre question d'État 
pourrait y être classée également et 
l'infaillibilité s'étendrait ainsi indéfi- 



Digitized 



by Google 



—,55 — 
niment. C'est au fond le raisonnement 
d'Innocent III qui intervint dans des 
questions séculières : « Non quïaju- 
dico de feudo, sed quia jadico de 
peccato. » 
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VI 



Si je suis forcé de critiquer raction 
de Léon XIII dans cette occasion, je 
dois Téludier encore dans une autre 
affaire qui n'a pas directement trait à 
la politique allemande, mais qui me 
parait bien plus grave encore. 

C'est son idée fixe du rétablisse- 
ment du Pouvoir temporel, qui domine 
toute sa politique actuelle. 

On peut très bien admettre que la 
« Roma Capitale » n'était pas une con- 
séquence nécessaire de l'annexion des 
États Pontificaux. Gavour n'avait élevé 
ce cri que sous la condition expresse 
d'y arriver par une entente avec le 
Pape et la France; et, après que sa 
tentative eut échoué, des patriotes 
intelligents, comme Azeglio, Gino Gap- ^ 
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poni, Menabrea, Jacini et Alfieri, 
étaient opposés au plan d'établir le 
centre du Gouvernement à Rome, 
parce que de cette manière on augmen- 
tait grandement les difficultés de la 
situation. Le mot de Victor-Emmanuel : 
(f Rome est assez grande pour recevoir 
deux monarques », ne s'est pas trouvé 
ratifié par les faits; car on plaçait 
sur le même terrain deux pouvoirs 
hostiles, dont Tun devrait ressentir 
journellement ce que lui , aurait fait 
perdre Tautre. Ainsi, Tantagonisme 
était poussé à son point culminant. 

On peut aussi admettre que Toccu- 
pation de Rome ne répondait pas aux 
obligations internationales, prises par 
ritalie dans la Convention de septem- 
bre 1864 et ratifiées par une dépêche 
du ministre des Affaires Etrangères du 
4 août 1870, lors de la retraite de la 
garnison française. Si néanmoins le 
même ministère, quelques semaines 
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plus tard, s'empara de Rome, on peut 
seulement dire qu'il agit sous une 
pression irrésistible du peuple, résolu 
à profiter des circonstances favorables 
pour mettre fin au mauvais gouverne- 
ment de cet État de prêtres qui ne pou- 
vait se soutenir que par des troupes 
étrangères et constituait un anachro- 
nisme politique, destiné à disparaître 
tôt ou tard. En tenant compte de ce 
fait et étant donné que la Curie, refu- 
sant toute transaction, protesta contre 
l'occupation de Rome comme a une 
c( œuvre de destruction du catho li- 
ce cisme et une négation de lautorité 
« suprême du Pape et de la liberté 
« de rÉglise, qui rendait toute con- 
« ciliation impossible » (Circulaire 
du cardinal An tonelli, novembre 1870), 
il ne restait au Gouvernement italien 
que de prouver au monde catholique 
que la perte du pouvoir temporel 
laisserait intacte l'autorité spirituelle 
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du Saint-Siège, et, à cet effet, la Loi 
des Garanties du 13 mai 1871 fut 
rendue. 

On peut critiquer certaines stipula- 
tions de cet acte et admettre qu'il n'a 
pas été scrupuleusement observé en 
certaines occasions; mais, en général, 
cette loi, acceptée tacitement par tous 
les Gouvernements, a fait ses preuves. • 
Le Pape n'a jamais été plus libre, dans 
Texercice de «son autorité spirituelle, 
que depuis qu'il est débarrassé du Pou- 
voir temporel ; s'il n'est plus Souverain 
dans le sens du droit public (puisqu'il 
n'a plus ni territoire, ni sujets), il est 
au moins traité comme tel dans tous 
les rapports essentiels. Sa personne 
est inviolable, toute offense contre elle 
est punie de lèse-majesté. Aucun fonc- 
tionnaire de l'État ne peut entrer, sans 
sa permission, d^ns sa demeure. Par 
conséquent, il est devenu plus indé-- 
pendant et plus irresponsable que 
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jamais. S'il avait été encore Souverain 
temporel, à 1 époque du CiiUurkampf, 
Bismarck n'aurait pas manqué de 
prendre des représailles contre ses 
actes, en occupant Ancône ou Givita- 
Vecchia. Mais lorsque le Chancelier 
somma le Gouvernement italien de 
mettre fin aux attaques de Pie IX contre 
lui, on dut lui répondre qu on ne pou- 
vait rien faire, vu Tinviolabilité garan- 
tie du Souverain Pontife. Un État qui 
se sent offensé par le Pape doit se 
borner à rompre ses relations diplo- 
matiques avec lui. La même liberté 
est accordée aux Gonclaves, et celui 
qui a élu Léon XIII se tint aussi pai- 
siblement qu'à souhait. Le droit d'ex- 
clusion, exercé jadis par certains États 
contre des candidats désagréables, est 
dorénavant tombé ^n désuétude. 

Gette situation doit être regardée 
comme définitive. Aucun Souverain 
italien ne peut plus abandonner Rome 
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comme capilale, malgré tous les incon- 
vénients que provoque la cohabitation 
de la Papauté et de la Royauté. Un tel 
acte ne détruirait pas seulement Tunité 
italienne, mais ne conduirait pas à la 
rétrocession de Rome à la Papauté ; 
il livrerait la capitale à la révolution. 
En outre, si par impossible le Pouvoir 
temporel était rétabli momentanément 
par quelque grande secousse, qui coû- 
terait des hécatombes de vies humai- 
nes, la véritable difficulté serait de le 
maintenir. D'après Texpérience, cela 
demanderait une garnison étrangère 
permanente : et quel Gouvernement 
voudrait se charger de comprimer 
ainsi les aspirations nationales des 
Romains qui, tout bons catholiques 
qu'ils soient, détestent le Gouverne- 
ment papal antérieur, comme le prou- 
vent suffisamment les démonstrations 
avec lesquelles ils célèbrent Tanniver- 
saire de la prise de' Rome? Les réso- 

6 
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lutions des assemblées catholiques, 
dans ce sens, n'y feront rien ; et Torga- 
nisation d'un Congrès international, 
projeté récemment à Mayence et qui 
doit se réunir à Chicago en 1893, 
n'avancera pas davantage le rétablisse- 
ment du Pouvoir temporel. Certaine- 
ment, le clergé a beaucoup d'influence 
aux États-Unis ; mais croirait-on que 
celle-ci suffira pour déterminer le Pré- 
sident à intervenir activement et à 
déroger ainsi au principe traditionnel 
de la politique américaine, de ne pas se 
mêler des affaires européennes? Ce 
serait une utopie. Ce Congrès, s'il se 
réunit, ne pourra aboutir qu'à une 
démonstration du plus, qui laissera la 
question où elle est. 
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VII 

Néanmoins, pour Léon XIII, le prin- 
cipe de la souveraineté temporelle est 
devenu le pivot de sa politique. On 
a déjà vu q«e ce fut une des raisons 
pour lesquelles il s'engagea dans la 
question du Septennat allemand. 
Désespérant désormais d'obtenir quel- 
que chose, à cet égard, des puissances 
de la Triple-Alliance qui garantit le 
stata quo territorial du royaume d'Ita- 
lie, il a pris fait et cause pour la Répu- 
blique française par une Encyclique du 
16 février 1892. Sans doute il peut, en 
agissant ainsi se fonder sur la parole 
de Saint Paul (Rom. xni. 1): « Que tout 
homme doit être soumis à l'autorité 
qui a le pouvoir sur lui » ; mais la 
Répubhque n'étail-elle pas dans cette 



Digitized 



by Google 



— 64 — 

condition, depuis vingt ans ? Et pour- 
quoi le Papea-t-il at tendu si longtemps, 
pour se pronon cer dans ce sens ? Ne 
semblerait- il pas que sa conversion à la 
légitimité républicaine serait de date 
assez récente, coïncidant avec les 
conseils de Mgr de Lavigerie ? 

Et si ce service est accepté avec 
bonne grâce par le Gouvernement, a- 
t-il désarmé l'hostilité des radicaux, 
qui continuent à supprimer les croix 
dans les écoles, à chasser les soeurs 
des hôpitaux, et qui demandent Tabo- 
lition du Concordat? Nullement. Ils 
continuent de plus belle à prêcher, 
selon la leçon de leur ancien maître : 
« Le cléricalisme, voilà Tennemi ! » (1). 
Par contre, le Pape a gravement mé- 
contenté la plus grande partie du 



(1) Encore dans la séance de la Chambre du 
20 octobre, 210 députés contre 284 votèrent 
pour la suppression de l'ambassade près le 
Saint-Siège. 
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clergé, auquel on demandait de s'allier 
avec ses ennemis; ils avaient tant 
essayé d'atténuer l'Encyclique par leurs 
interprétations, qu'il a fallu une nou- 
velle déclaration papale pour dire que 
l'Encyclique devait être prise au pied 
de la lettre et pour réduire ainsi les 
évéques et leurs prêtres à un silence 
mécontent. 

Vis-à-vis des Royalistes, qui main- 
tiennent comme les catholiques alle- 
mands la distinction entre l'infaillibi- 
lité du Pape dans les questions spiri- 
tuelles et la liberté du jugement en 
matière politique, VOsservatore Ro- 
mano a déclaré que « la politique n'était 
(( que la morale appliquée aux actes 
(c sociaux des Gouvernements et de la 
« vie publique des peuples ». Le Pape 
étant le docteur infaillible pour la foi 
et la morale, il s'ensuit qu'il est le 
juge infaillible dans les deux sphères 
(religion et politique), puisque l'appli- 
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cation de la morale par les individus 
et les peuples ne saurait être opposée 
aux préceptes, aux intérêts et aux droits 
de la foi. Aujourd'hui, il n'y a pas de 
terme moyen, quant à la soumission 
au Pape; ou bien on lui obéit en tout 
point, ou pas du tout. Dépositaire légi- 
gitime et docteur infaillible delà vérité, 
le Pape est Faulorité première et 
permanente, en matière politique et so- 
ciale comme en matière religieuse et 
morale. Le Pape est le vicaire de Jésus- 
Christ, comprenant en lui toute la plé- 
nitude du pouvoir sacerdotal et royal. 
Comme tel, il est, ainsi que l'admet un 
ministre français très libéral, la ce pre- 
« mière puissance politique du monde 
« et, sinon de fait, du moins en prin- 
« cipe ef par la force de son pouvoir 
« suprême religieux et temporel, le 
« chef spirituel et politique de tous les 
« peuples chrétiens et de toutes les na- 
« tiens catholiques delà terre ». 
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Voilà où aboutit Tinfaillibilité du 
Pape que les évêques irlandais, lors 
de rémancipation des catholiques en 
Angleten^e en 1825, déclarèrent, sur 
leur serment devant le Comité de la 
Chambre des Communes, être une 
calomnieprotestante, — tout en admet- 
tant que cette question fût tranchée en 
principe par le Concile, en 1871. On 
voit jusqu'à quel point on étend au 
Vatican la sphère des questions mo- 
rales. Boniface VIII, en déclarant dans 
sa Bulle Unam sanctam que le glaive 
temporel doit être tiré seulement ad 
nutum et patientiam sacerdotisn'ein- 
raît pas dit mieux. 

Il y a plus, Léon XIII, pour plaire à 
ralliée latente de la République fran- 
çaise, n'a pas hésité à sacrifier les in- 
térêts catholiques en Russie. Autrefois 
l'attitude des Papes , vis-à-vis des Tsars, 
avait été ferme et digne. (Irégoire XVI 
n'avait pas eu peur de tenir un lan- 
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gage ferme au tout-puissant empereur 
Nicolas persécutant FégliseenPologne, 
comme jadis Ambroise le fît entendre 
à Théodose; et l'autocrate du Nord 
avait dû s'incliner en silence. Aujour- 
d'hui, rÉglise estrabaissée en Pologne 
à un point, en comparaison duquel 
elle était libre sous Nicolas : Elle est 
réduite à un département de TÉtat. 
Ses évéques sont déposés et exilés 
sans qu'il leur soit permis d'en appeler, 
ni au Pape, ni au Tsar. Des diocèces 
entiers sont supprimés. Les catholi- 
ques sont exclus de toutemploi public : 
on ferme leurs églises et, s'ils essayent 
d'y rentrer, ils sont fouettés et envoyés 
en Sibérie. En un mot, ces catholiques 
sont placés entre la misère et l'apos- 
tasie; épuisés, ils choisissent trop 
souvent la dernière, et l'Église perd en 
Russie tous les ans des milliers de 
fidèles qui, se courbant devant le 
magistère du bâton, passent à l'ortho- 
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doxie schismatique. Néanmoins le 
Pape non seulement se tait en face 
de ces événements, mais il a appelé le 
Souverain sous Tautorité duquel tout 
cela se fait : le « Patriarche du Nord ». 
Il assure à la Tsarine qu'elle appar- 
tient à « ses enfants les plus chéris ». 
Jusqu'au chargé d'affaires russe , 
M. Jyvolski, qui se vante d'avoir donné 
un fameux coup d'épaule à la décla- 
ration papale en faveur de la Répu- 
blique française, et qui est persQna 
gratissima au Vatican. 

Par contre, la défaveur de la Curie 
parait être réservée à l'ambassadeur 
de la très catholique Autriche-Hongrie, 
dont le Gouvernement doit se repentir 
aujourd'hui amèrement d'avoir recom- 
mandé Mgr Rampolla, comme succes- 
seur de Mgr Jacobini, au lieu de 
Mgr Vanutelli qui pourtant connaissait 
l'Empire. En Hongrie, le Secrétaire 
d'État ne veut pas, dans l'affaire des 
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baptêmes des non-calholiques, con- 
sentir à un inodus Vivendi que l'épis- 
copat accepterait, et le siège d'Agram 
reste vacant depuis deux années parce 
qu'on rejette à Rome tout candidat 
acceptable par le Gouvernement. 

De même, le Vatican favorise le 
projet de Mgr Azarian, patriarche 
arménien catholique à Gonstantinople, 
d'établir un patriarcat général sur 
tous les catholiques de l'Orient ; 
parce que, de cette manière, on sup- 
primerait le protectorat exercé de fait 
par l'Autriche sur les catholiques 
d'Albanie, de Macédoine et de toute la 
partie ouest de la presqu'île. Enfin on 
tient en suspens la nomination des 
cardinaux devant remplacer Hayriald, 
Simor et Mihalowitz, pour contre- 
carrer l'influence autrichienne au 
prochain Conclave. En agissant ainsi, 
on compte sur l'appui du parti ultra- 
conservateur à Vienne et à Pesth, 
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pour exciter la défiance de l'Italie 
contre son alliée et créer des em- 
barras à un membre de la Triple- 
Alliance. 
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Vin 

Tout cela, est-ce une politique qui 
sert les intérêts de TÉglise catho- 
lique? Et encore, en les subordonnant 
à l'anachronisme du rétablissement 
d'une souveraineté temporelle illu- 
soire, Léon XIII obtiendra-t-il quoi que 
ce soit? 

Je ne le crois pas. 

Au contraire je suis convaincu que 
cette manière d'agir constituera le 
plus sérieux revers de la médaille de 
son pontificat, d'ailleurs, si glorieux. 

GEFFCKEN. 

Munich, octobre 1892. 



raris.-Imp. PAUL DUPO>'T, 1 334 . 1 . 9i 
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